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Ce n'est pas du match engagé entre
la Chambre, le Gouvernement et le Sé-
nat d'un côté, et le sentiment public de
l'autre, que je veux vous entretenir.
Non. Pour cette fois, nous n'aborderons
pas cette question si capitale de la Re-
vision.

Aujourd'hui, lundi, la Chambre sera
saisie de la demande d'interpellation de
MM. Lockroy et Granet. Elle aura à dé-
clarer si oui ou non elle entend faire
respecter les décisions qu'elle a votées
à la presque unanimité, décisions abso-
lument conformes au verdict national.

Nous saurons donc, dès ce soir, si
c'est la politique d'atermoiement, de
renoncement et d'applatissement qu'elle
pense suivre, ou bien, si, s'inspirant
ides nécessités de la situation, elle défère
aux volontés des électeurs et prend pour
objectif les intérêts supérieurs de la
République.

Quel que soit le sort de l'interpella-
tion, nous continuerons à poursuivre
avec la même fermeté et la même-tran-
quillité de conscience, la réalisation des
vœux les plus chers de notre démo-
eratie.

Le match, le grand match dont nous
voulons parler est celui qui vient de
remettre en vedette les noms de MM.
Vignaux et Slosson.

Ces messieurs sont deux joueurs de
billard en renom.

Que nos lecteurs ne pincent pas les
lèvres. Le jeu de billard n'est point ce
qu'un vain peuple pense.

Louis XIV, le Roi-Soleil, ainsi sur-
nommé à cause sans doute de l'éclat
que d'autres ont projeté sous son règne,
aimait beaucoup le billard. Un des mi-
nistres les plus incapables que la France
ait eus — ce qui es? beaucoup dire —
Chamilîard, ne dut son poste de minis-
tre de la guerre qu'à s^on habileté au
billard.

De nos jours, des gens haut placés
ont montré une véritable passion pour
ce jeu.

On peut lire dans les journaux du
jour que MM. Je maréchal de Mac-

 Manon, le général de Galliffei4 et le
prince Murât honoraient ae leur pré-
sence le match du Grand-Hôtel.

Ce match, orné de Mac-Manon, nous
a rappelé un partie de billard célèbre.

Nos troupes étaient sous Metz. Elles
étaient frémissantes du désir  de com-
battre, La famine et les Prussiens les
enserraient davantage chaque jour.
L'armée venait enfin de recevoir l'ordre
démarcher. Elle s'ébranla. L'ennemi
était à peu de distance.

Le choc fut terrible et héroïque. Un
<30m'Te cinq. Qu'importe ! Nos efforts
allaient être couronnés de succè3. De
l'artillex.'î© éta^ nécessaire pour déloger
l'ennemi tx® positions fortifiées. Ces po-
sitions enle.véas> c'était la route libre,
Metz, Metz-la--vaillante, délivrée, les
lignes allemandes brisées, l'armée de
Bazaine donnant la ̂ ^ à celle de Mac-
Mahon, Finva.sioE? repoussée, notre
France jetant un suprême appel au peu-

ple allemand.

Il fallait un coup de co" lier. L'homme
nêïaatequi commandait, avilit gardé au-
près de lui, dans sa main, la réserve de
l'athée et l'artillerie de la garde.

Tanu'is que les nôtres luttaient et
mourrait 'nt désespérément, le maréchal
Bazaine, Lort amateur du billard, avait
engagé une partie avec un de ses offi-
ciers d'état-nuW.

A chaque min ute , une estafette noire
de poudre et son vent sanglante de bles-
ses, apportait ^u maréchal une de-
mande de plus en p dus pressante de se-
cours. Bazaine-le-Tri litre s'impatientait :
« Qu'on attende que j\&ie fini ma partie,
s'écria-t-il enfin. »

Sous le nombre, nos soldats succom-
baient.

Le maréchal perdit et demanda sa
revanche.

C'était encore cent poiats à faire, son
aide-de-camp ayant été , malgré , lui
mauvais courtisan.

Au deux tiers de la partie, un officier
haletant, rompu, blessé, la fièvre de la
mort et celle aussi du devoir accompli
dans les yeux, se précipita dans la salle
malgré la consigne.

« Maréchal, dit-il, l'ennemi plie. Du
canon et une division, nous sommes
vainqueurs. » Puis, il tomba sur le
tapis.

« N. d. D., cria le maréchal, ce butor
m'a fait manquer mon carambolage. Je
tenais une série. Qu'on donne l'ordre,
ajouta-t-il ens'adressant à un des officiers
présents, de cesser le feu. L'armée re-
prendra les positions qu'elle occupait

avant. »

Le match du maréchal Bazaine nous
a valu la perte de l'Alsace et de la Lor-
raine et bien d'autres douleurs encore.

Il paraît que la passion du billard,
probablement à cause des blouses, est
dans le sang de nos maréchaux et de
nos généraux.

C'est égal, à la place de M. de Mac-
Manon, le désarçonné de Sedan et de
l'ordre moral, jamais je ne voudrais
entendre parler de carambolages.

Frédéric COURNET.
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Paris, 5 février.
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Les promoteurs du nouveau groupe de
l'Union républicaine, se réuniront demain
à une heure au palais Bourbon.

Les adhésions recueillies s'élevaient hier à
trente-trois.

On ne prévoit pas que l'Union puisse
compter plus de 100 membres.

L'Union démocratique, au contraire, a
déjà reçu de nombreuses signatures. Ce
groupe comprendra tout l'ancien Centre
gauche, toute l'ancienne Gauche et la frac-
tion la plus modérée de l'ancienne Union
républicaine.

Lorsque l'Union démocratique sera cons-
tituée, on croit que le nombre de ses mem-
bres s'élèvera à 200.

]La vîce-présidesîc© de la Chambre

Outre les noms de MM. Boysset et Héris-
son, portés par la Gauche radicale pour les
deux fauteuils vacants à la vice-présidence
de la Chambre, il faut encore citer les noms
de MM. Devès et Spuller, candidats des
amis de l'ancien président du conseil, et ce-
lui de M. Bernard-Lavergne, présenté par
l'Union démocratique.

ILa vice-présîdence âa Sénat

La Gauche et l'Union républicaine du
Sénat se sont séparément réunies hier avant
la séance pour choisir leur candidat à la
vice-présidensa.

L'Union républicaine a fait choix de M.
Peyrat et la Gauche de M. Cozot.

Les deux groupes se réuniront mercredi
en assemblée pléaiére pour s'entendre sui-
te choix d'un candidal unique,

Si l'accord était impossible, le Centre
gauche serait consulté, et les deux groupes
s'engageraient à soutenir le candidat au-
quel le Centre gauche donnerait la préfé-
rence.

JLes de4te« de ISourse

M. Humbort, ministre de la justice, dé-
posera un projet tendant à modifier l'arti-
cle 1695 du Code civil, pour qu'il n'y ait
plus aucune exception pour les dettes de
jeux de Bourse",

M. Humbert nommera «ne commission
afin d'étudier les modifications à la loi do
1867 sur les sociétés, pour y apporter les
garanties actuellement manquantes.

hÉM JOURNAUX

Pari?, 5 lévrier.
La Justice, commentant le projet de ré-

forme de la magistrature, dit que toutes les
réformes proposées resteront illusoires tant
que le pouvoir judicaire tirera son origine
d'une autre source que de l'élection.

— Le XIX» Siècle se plaint que tous Ieï
projets soient abandonnés ej; demande au

gouvernement de reprendre de suite la loi
sur l'instruction obligatoire et laïque.

— Le Parlement dit que, quelles que
soient les dominations des groupes do la
majorité républicaine, elle se divise en deux
camps : les amis et les adversaires du mi-
nistère Freycinet.

— Le Rappel déclare qu'il ne tient pas à
la chute de M. de Freycinet, mais il vou-
drait sauver la dignité de la Chambre et la
revision constitutionnalle.

— Le Journal des Débats dit que l'inté-
rêt de toutes les puissances est de combat-
tre la politique de la Porte en Egypte.

— La. Paix attribue l'insurrection de
l'Herzégovine à l'hostilité des races.

— La République française dit que l'in-
terpellation Granet est nécessaire et consti-
tutionnelle, mais qu'elle ne servira à rien,
la Chambre ayant pris d'avance son parti.

— Les Débats discutent une lettre de M.
Paul Bert à M. Castagnary et désapprou-
vent sa manière d'agir au ministère des
cultes.

— Le Petit Parisien est d'avis que M.
Gambetta est allé à Nice pour appuyer, en

Eassant par Grasse la candidature de M.
éon Renault.

SI!AÎIt il! CRÉDIT PMfflAl

Paris, 5 février.

Sur la foi d'un télégramme mal inter-
prété, nous avons annoncé avant-hier
la suspension de paiements du Crédit
Provincial.

La nouvelle est inexacte.
La seule chose qui soit vraie, c'est

que, par suite de la situation du mar-
ché lyonnais et du retard momentané
que subissent les règlements sur cette
place, le Crédit provincial a dû pren-
dre des arrangements avec certaines
maisons de Coulisse de Paris, pour la
liquidation de janvier.

Il ne sagit donc pas, on le voit, d'une
suspension de paiements , mais d'un
simple délai , amiablement accordé
d'ailleurs, et qui profite aussi bien au
Crédit qu'à ses clients.

LES TBAITÉS DE COMMERCE
Londres, 5 février.

La déclaration prolongeant le traité
de commerce jusqu'au Ie1" mars a été
signée, ce matin, par lord Lyons et M.
de Freycinet.

Rome, 5 février.
La déclaration prorogeant jusqu'au

15 mai le traité actuel franco-italien a
été signée aujourd'hui.

Ce traité avait été déjà prorogé jus-
qu'au 8 février par la déclaration du
27 novembre dernier.

xisrx MpëL't. JÉ^Lra^t
Paris, 5 février.

NOMINATIONS '
L'Officiel publie le décret nommant M.

Decrais directeur des affaires étrangères
en remplacement de M. J.- J. Weiss.

M. Richaud-Roy est nommé directeur-
adjoint des colonies. M. Richaud est nom-
mé chef et M, Dieudefly, chef ajoint du ca
binetdu sous-secrétaire d'Etat.M. Aubur-
tin, auditeur au Conseil d'Etat, est nommé
chef du sous- secrétaire d'Etat des travaux
publics.

M. Robert Ferard est nommé secrétaire
particulier du ministères des finances.

M. Colson, ingénieur des ponts et chaus-
sées, est nommé chef du cabinet du minis-
tre des travaux publics.

LE SUCCESSEUR DE M; DE HÎBiBEL
Nous apprenons que le général Billot,

ministre de la guerre, va nommer le géné-
ral Boussenard, en remplacement de M. de
Miribol, le chef de l'Etat-Major général,
dont la nomination par M. Gambetta avait
été l'objet d'une si vive polémique.

MORT DEi. DE U SERVE, SÉHATEyB
M. de la Serve, dont on a annoncé la mort

hier, était sénateur républicain de la Réu-
nion.

M, Bobinet de la Sevré était né à Paris
le 30 mars 1821. Elu le S février 1871 repré-
sentant de File de la Réunion, à l'Assem-
blée nationale, par 13.803 voix, il avait été
nommé sénateur de la môme colonie le 27
février 1876.

Il faisait partie de l'Union républicaine.

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT
On assure que des démarches sont faites

auprès du gouvernement pour faire rap-
porter la récente création dé sept nouveaux
administrateurs des chemins de fer de l'E-
tat, tous choisis parmi les amis personnels
de M. Gambetta, qui leur a donné ces pla-
ces en quittant le nouveau ministère. Ces
démarches pourraient bien ne pas rester fn-
friictuë«S?s.

GRÈVE DES ÔUVnfËBS ÇÉIIAHI8TE8
Les ouvriers céramistes de Paris vien-

nent de se mettre en grève ; ils demandent
une augmentation de salaire de 10 0[0. Les
patrons résistent à cette demande.

Plusieurs ateliers ont éfé fermés hier;
presque tous le seront demain,

DEPART DE M. DE COURGEL
M. le président de la République a reçu,

en audience de congé, M. de Courcel, am-
bassadeur de France à Beilin.

81. ROUSTAN
Le trop fameux Roustan sera, nous assu-

re-t-on, compris dans le mouvement diplo-
matique (qui est resté en suspens par suite
de la chute de M. Gambetta), et remplacé à
Tunis.

ÉTATS-UNIS
Condamnation de Cîuâteaii

Washington, 5 février.
Le tribunal a rejeté la requête en faveur

d'un nouveau procès à intenter à Guileau.
Le condamné sera exécuté le 30 juin.

AUTRICHE-HONGRIE
Insurrection Dalmate

Vienne, 5 février.
Un navire russe venant d'Odessa est ar-

rivé à Varna, ayant à bord 160 volontaires,
4 pièces d'artillerie de campagne, 1,200 fu 
sils Martini et 60 caisses de munitions de
guerre.

Les volontaires, avec tout,e la cargaison,
sont partis pour Roustchouk par le chemin
de fei, et de là sont allés jusqu'à Lons Pa-
lankue où des wagons les attendaient pour
gagner l'intérieur du pays.

— On télégraphie de Belgrade qu'on con-
sidère comme probable une prochaine in-
surrection dans la Serbie.

Le prétexte de ce soulèvement serait le
contrat stipulé entre le prince Milan et l'U-
nion générale sur les chemins de fer. Mais
le vrai motif serait l'indignation du peuple
serbe contre le prince, causée par son rôle
passif et l'attitude de son gouvernement
dans le soulèvement des provinces slaves.

On croit que la dynastie des Obreno-
witch sera chassée de la Serbie.

Qui n'a pas versé des larme3 d'atten-
drissement hier matin en apprenant le
noble désintéressement du général de
Miribel.

Quoi de plus touchant que cette cha-
rité d'un autre âge, et comme on voit
bien que le général de Miribel n'avait
pas souvent sué pour gagner ces dix-
sept cent cinquante mille francs. Cer-
tains vont même jusqu'à prétendre que
le général, saisi par un scrupule qui au-
rait pu troubler ses rêves, a considéré
comme un devoir de restituer une som-
me qui s'était trouvée aussi inopiné-
ment dans ses mains.,

Les mêmes mauvaises langues (car
ce ne peut êtreautre chose), ajoutent que
le général n'aurait osé supputer le
chiffre de l'intérêt que ses 50,000 francs
primitifs lui avaient rapporté.

Après cet exposé, il est facile de se
faire une idées des louanges que M.
Bontoux a naturellement méritées, car
ce fait prouve jusqu'à l'évidence que
M. Bontoux, en rendant à M. de Miri-
bel 1,800,000 fr. pour 50,000 que celui-
ci lui avait confiés six mois aupara-
vant, s'était élevé à des hauteurs très-
raisonnables dans l'art de la prestidigi-
tation financière, et que bientôt on aurait
pu lui apporter des pièces de simple
billion, qu'il aurait immédiatement
transformées en pièces d'or, grâce à Un
précipité dans Un bain nouveau, que

Bo\to
V9Ai aJ>pelé ?ar @xem

^
ie le bain

Mais si on suppose un instant que, à
1 instar «In généra!, mais daus un sens
contraire, les nombreux déposants qui
ont eu foi, eux aussi, dans le génie
entreprenant de M. Bonthoux et qui ont
eu confiance dans le caractère et les
idées qu'il représentait, aillent lui ré-
clamer leur fonds, ils auraient bien
quelque droit pour le faire : et nous ne
verrions certainement pas les admira-
teurs de M. Bonthoux lui faire des re-
proches qu'il a si grandement mérités.

Nous avons sous les yeux un specta-
cle écœurant. Nous voyons M. Bontoux
que nos confrères conservateurs arme-
kweat, pompeusement, le plus grand
financier du mqnçle, avouer lui-même
qu'il n'entend absolument rien aux af-
faires de finances. Nous voyons un nré-
Rident de conseil d'administration, cW
à-dire le suprême chef (le la maison,
peat-à-dire celui qui peut tout et sans
lequel on no peut rien, nous voyons le
deus ex machina, avemar piteusement
spn Ignorance, ef pour s'excuser, allé-
guer de fréquentes absences, et rejeter
sur un subalterne toutes les responsa-
bilités qui lui imcombent.

1) un autre côté,, nous voyons le dir«c-
teurl déclare» n'être qu'un simple ern-
mffi

sa
iLs 1M£atl> } sros appoint*

mon s, cependant chargé seulement
dexéçuter les ordres donnés par le
conseil. ** 

Ah eà ! qui trompe-t-on ici ?
. f- our peu que les administrateurs ex-

Cipett à leur tour de leurs occupations
personnelles , tous tes créanciers de

Y Union se trouveront réunis sans sa-
voir à qui s'en prendre Peut être même
que ce.s créanciers seront vertement
semonces pour ne point avoir fait eux-
mêmes le travail du conseii et du pré-
sident.

C'est tout simplement monstrueux, et
nous comptons bien que la justice saura
se rappeler lempressement de ces per-
sonnages au cœur léger, quand il s'a-
gissait de palper des bénéfices gigantes-
ques.

Nous comptons bien que les farceurs,
quelques noms qu'ils portent, seront
traités comme ils le méritent pour avoir
fondu ' le patrimoine de tant de fa-
milles.

Il est temps que les sots préjugés d'au-
trefois disparaissent, et que chacun soit
jugé selon ses œuvres.

Aujourd'hui, toute ia presse réaction-
naire s'indigne que MM. Boaîoux etFé-
der soient maintenant sous les verrou?,
et l'amiral Boche est en permanence
pour faire relaxer son gendre.

Ces journaux ne cessent de dire que
l'on aurait dû attendre l'assemblée des
actionnaires qui allait avoir lieu ; mais
il est bien permis de leur répondre que
c'est dans le propre intérêt des action-
naires que les arrestations ont été opé-
rées, et il y a mille à parier conire un,
que si la réunion avait été tolérée, on
aurait caché la vérité aux actionnaires
et pour cause.

Quant à croire que M. Bontoux et M.
Féder n'ont plus un sou vaillant, nous
nous y refusons jusqu'à preuve du con-
traire. Nous sommes convaincus aussi
que la justice a très bien fait de s'assu-
rer de leurs personnes, qui auraient
bien pu, quoiqu'en dise VEconomisîe
français, s'évanouir à la première oc-
casion.

Il est véritablement immoral de voir
des agioteurs pareils offrir de l'argent
pour se promener tranquillement au so-
leil, tandis qu'un simple employé serait
traité avec la dernière rigueur, et ne
pourrait acheter sa liberté.

Sommes-nous donc encore au seiziè-
me siècle ? Et celui qui commet des dé-
tournements sur une vaste échelle est-il
moins couDable qu'un voleur ordinaire ?

Quand Roussotte , garçon de recettes
à VUnion générale de Lyon, s'est enfui,
emportant deux cent mille francs,qu'il
a, d'ailleurs, restitués ensuite, à peu de
chose près ; une seule voix s'est elle
élevée en sa faveur ? Et qu'est-ce que la
perte de quelques mille francs en re-
gard de la ruine de toute une pooula-
tion?

Nous trouvons un nouveau rappro •
chement à faire dans un événement ré-
cent qui vient de se passer à Marseille.

Un pauvre père de famille s'est sui-
cidé pour ne pas être emprisonné pour
mendicité, et parce qu'il se trouvait '
sans ressources et sans pain.

On l'avait arrêté d'abord et il s'était
esquivé, mais les agents l'ont poursuivi '
le sabre à ia main, avec autant d'ar- '
deur que s'il se fut agi de poursuivre un M
sanglier sauvage. '

Mais ce vieillard n'a pas d'argent, il
n a pas le moindre frère amiral, hélas ! ]
N'ayez pas peur, âmes charitables, M. \
Bontoux ne se suicidera pas dans sa -I [
cellule; "ses principes le lui défendent *
d'abord, et l'instinct de la conservation l
ensuite ; que ses amis se trauquilisent à E
cet égard, il y aura plus d'une de ses fl
victimes qui se suicideront, mais ce
n'est pas lui qui en tombera malade. S

f4 suivre.) f,

Il est bon de revenir aujourd'hui sur
la création de Y Union générale et sur
tes promesses qui furent faites alors

Voici le prospectus et la circulaire
qui ont été lancés par cette Société à son
origine :

DE

L'UNiOM GÉNÉRALE
B... G... ET Cie

^ CAPITAL VERSÉ : QUATRE MILLIONS
(Société en commandite constituée par

acte du 24 octobre 1876)

Siège social ; 48, rue de Provence
PARIS

fâéîf&ïits l MM. Ed. »... et CL..

COXSFIL DE SURVEILLANCE ;

MM.
L. RIANT ancien député, ancien inspec-

teur des finances ;
Le marquis DE RIENCODRT :
Le comte DE DAMAS-D'HAUTEFORT;
Le comte L. DE V1LLEMONT;
P. DUMAS DESCOMEÈS.

Ouvrir aux Evôcbés, Corporations, Com-
munautés et aux Œuvres catholiques l'ac-
cès d'un crédit sagement étudié, et leur
procurer l'appui financier qui leur manque
si souvent.

l™SÏÏîiS5ïi!.""'' -  '   '-^--'''^^py!^^!:^'.-'^,: >; '"'': ;; 1-5' ^y^^S

%- Donner l'influence de son intervention,
IQ de ses relations et de ses connaissances
tl[ spéciales à la création et au développaient

des Œuvres reconnues utiles cl saines.
\_ Les fondateurs de la Société de l'Union gé -
"* nérale ont obtenu la faveur d'une b-iiô-

diction spéciale et autographe de Notre
9t Vénéré Saint Père.
'â
r

_ BUT DE LA. SOCIÉTÉ DE L'UNION GÎKKHALK

l- Grouper et transformer en un levier puis-
3.. sant les capitaux des catholiques.

Créer un réservoir central de ces capitaux
4 et, par suite, une force d'action.
A Centraliser les affaires financières des

Evfichés, des Communauté.?, du Cleigé, des
Missions et des particuliers.

'•" Etre un intermédiaire utile et dévoué qui
procurerait aux préteurs des placements

l- réunissant la sécurité et un revenu éclata-
it ble, et aux emprunteurs toutes les Ouuiiiés

compatibles avec ia prudence et la ponctua.-
j- lité.

i- APERÇU SOMMAIRE DES OPÉRATIONS

', DE LA SOCIÉTÉ

(La Société s'interdit, par ses statuts, les
spéculations de Rourse de caractère aléa-

e toire.)
5 La Société fait toutes les affaires de Ban-
8 que et de Crédit bien garanties. — Elle en-
e treprend le:-; émissions de titres. — Elle ou-
[. vre des comptes courants de dépôts rem-
;. boursabîes a vue ou à échéances fixes.—

Paiement de chèques. — Transmissions de

n» fonds et recouvrements pour toutes les vil-
les de France, de l'étranger et des colonies.

S — Achats et ventes de fonds publics sans
autres frais que ceux de l'agent de 'change.
— Encaissement de coupons. — Transferts

S et mutations. — Souscriptions, Libérations
,. et versements. — Négociation de lettres de
j change. —- Traites su effets de commerce

sur la France, l'Etranger et les colonies.
7 Garde ou dépôt de tia*es, — Surveillance
1 des tirages. — Avances sur titres ou cou-
e pons. — Négociation de prêts ou emprunts

sur. garanties, etc., etc.

D... et G...,
v 48, rue de Provence,

Comme on te voit, jamais entreprise
t ne débuta sous de meilleurs auspices
. Rien ne manquait pour en assurer le*
" succès, on avait même obtenu là fa-
. veur d'une bénédiction spéciale et aufo-
. graphe du Saint-Père, comme on a pu
j le voir plus haut.
i Que dire après cela devant les suites
j désastreuses de cetle bénédiction. Nos

bons cléricaux vont donc en être r^
duils à douter de la papauté, à, i*0uter

. de Dieu môme ; allons, il est %mns aue
; beaucoup d'eritr'eux se ^ésihusiomient
L et cessent de faire Intervenir le ciel dans
- R *&w&, ils auront appris aujour-
. dhuialeru-s dépens le côté banal de

cet intermédiaire.
Outre les notabilités du parti clérical

. qui perdent dans cette affaire une bonne
partie de leurs deniers-y compris ueut
être celui de Saint-Pierre-il paraît que
la débâcle de sainte Banque cause ên-
Cïu?ô?û bien autre « désastre 1 » Jugez

Ou affirme que tes fonda en caisse
pour ia construction de l'égtise du Sa-
cre-Cœur, à Montmartre, ont été en-
gloutis dan3 l'affaire de l'Union gé-
nérale. s

Si le fait est vrai, voilà qui va sim-
plifier la question soulevée par M La-
tent, il y a quelque temps, au sujet de

: Notre-Dame-de-la-Galeite!
Ainsi que nous l'avons annoncé MM

Bontoux et Fédor ont été conduits hier
matin au siège de la Société Y Union (?<?,
nerale,

Ils étaient accompagnés d'une délé-
gation du Parquet, de M. Ferav, iusra
d instruction, de M. Heuriey, syndic de
la faillite, de M. Hue, liquidateur judi-
ciaire provisoire, et d'un certain nom-
bre d agents.

Les deux prévenus sont arrivés en
voiture.

Ils se sont rencontrés dans tes bu-
reaux ae la Société avec 1,3 ministre des
finances de Serbie fui a fait fout exorèt
le voyage de Paris, pour se renseigner
exactement sur la situation do l'Union
g- nérale. ~

On sait que le gouvernement Serbe
est compris dans la faillite pour une
somme de trente millions.

Le sort de cette créance explique suf-
fisamment lo voyage du ministre.

Le séjour de MM. Bontoux et Féder
dans leurs anciens bureaux, n'a pas
duré moins de trois heures, qui ont été
employées à l'examen des 'dernières
opérations faites par is, Société, et à la
vérification des écritures. Celte double.
enquête a surtout peur but d'établir net-
tement la part de responsabilité de cha-
cun des membres du conseil. Ajoutons
cependant o.u'il ne paraît devoir être
question fMxv aucun d'eux , de pour-
suites ea police .correctionnelle ou eu
cour d'assises, mais simplement de pro-
cès au civil. En prévision de ces recours
possibles, les membres du conseil d'ad-
ministration de Y Union générale ont
dès à présent confia la défense de leurs;
intérêts à deux des avocals les plus es-
timés du barreau de Paris, MM. Bar-
boux et Lente.

Les travaux de vérification terminés,
— du moins pour hier"— MM. Bontoux.
et i ecter ont été reconduits eu voiture à
la conciergerie, où ils ont éié réintégrés
dans tes deux chambres qui leur sau-
vent de cejiutes.



Feulant tout l'après-midi, de nom-
breux visiteurs se sont présentés au ca-
binet de M. Feray, demandant l'autori-
sation d'être admis, soit auprès de M.
Bontoux, soit auorès de M. Féder, mais
par suite d'un changement dans les dis-
positions du Parquet, les personnes ap-
partenant aux familles des deux déte-
nus ont pu seules obtenir cette autori-
sation. 11 en sera de même, du reste, à
l'avenir, et MM. Bontoux et Féder ne
pourront désormais recevoir d'autres
visites que ceiles de leurs proches pa-
rents.

Voici les systèmes de défense de MM.
Bontoux et Féder, d'après le Nouvel-
liste :

-Vu cours des interrogatoires qu'où leur a
fait subir, MM. Bontoux et Féder ont
adopté deux systèmes de défense contrai-

Mais, hâtons nous de le dire, ils ne se
sont pas accusés l'un l'autre , comme
quelques journaux l'ont prétendu, ft ne s'est
élevé eut<a eux aucune altercation.

M. Féder, directe!;)' choisi par le conseil
d'administration, s'est abrité derrière sa
qualité d'employé. En résumé, il a dit qu'il
n'avait jaïnwis eu à prend' e l'initiative
d'aucune- mesure ; qu'd était fait simple-
ment l'exécuteur diligent des ordres déli-
bérés en conseil .d'administration, et qu'il
n'était pas admis à discuter.

no son côté, M. Bontoux a refusé la res-
r-nnsabilité des opérations financières de
l'Union générale.

. « Je ne suis coupable d'aucune des irré-
gularités reprochées a notre Société, a t-il
dit. à M. Feray, je ne suis pas un homme
d'affaires, je n'entends rien aux questions
financières. Le conseil d'administration de
l'U.i'o i gérur-ile m'a nommé son président
parce que je suis un honnête homme.

« Mais fout ce qui s'est fait, s'est fait en
dehors de moi. »

Ce moyen de défense est tout à fuit con-
forme à la vérité.

M. Bontoux n'a jamais été financier ;
c'est un ingénieur de grand mérite. îl s'est
toujours b. r ;é à fournir à Y Union générale
les affaires dont la Société a fait les émis
^ions.

Pour trouver ces affaires, M. Bontoux
était toujours en voyage. Parfois il prenait
pied à Paris. Mais ses séjours n'y étaient
jamais longs. 11 allait continuellement de
Vienne à Pesth,de là à Bucharest. Deux se-
mninfl^ pius tard, on signalait sa présence
en Italie.

A ce métier de hait commis-voyageur, il
n'avait pas le loisir d'entrer dans tous ;es
détails des opérations de sa Banque.

Pour se convaincre de la rigoureuse exac-
titude de ce que nous disons, il suffit de
jeter un coup d œil sur la liste des entre-
prises lancées par l'Union depuis trois
ans.

Résumons : un désastre financier sans
précédent vient d'avoir lieu, les ruines
sont nombreuses et des irrégularités ont
été bien et dûment constaté? s ; eh bien,
vous verrez qu'il n'y aura pas de cou-
pables et que Messieurs les directeurs
et administrateurs de] Y Union générale
seront bel et bien acquittés.

Oa s'efforce déjà, du reste, de rendre
le séjour de la prison te plus agréable
possible à MM. Bontoux et Féder.

On leur a même permis de s'entourer
de meubles leur appartenant. Ils font
venir leurs reoas d'uu petit établisse-
ment du boulevard du Palais. C'est ce
oui prouve une fois de plus que tous les
Français sont égaux devant ia loi.

Cependant, malgré ce qu'annoncent
certaines feuilles que l'affaire n'abou-
tira qu'à un procès civil, le Voltaire
prétend, au contraire, qu'il y a eu des
documents accablants et que des scènes
de récriminations violentes se seraient
produites entre M, Bontoux et M.
Féder.

Le Figaro assure que les perdants
ont, en général, payé leurs différences.
Il y a eu cependant des exceptions,
dont l'une représente un chiffre de trois
millions. :...

L'autocratie française s'est saignée
aux quatre veines pour faire honneur
à ses engagements.

Un grand nombre de nouvelles plus
ou moias exactes continuant à cireuter
au sujet du désastre.

Plusieurs journaux gambettistes ont
annoncé hier que M. Laurent Quisard,
directeur de la succursale de Y Union
générale à Lyon, avait pris la fuite et
s'était réfugié en Suisse. _

Cette affirmation — qui n'a sans

doute pas même le mérite d'être.gra-
cile — est, nous n'avons pas besoin de
je dire, absolument inexacte.

M. Laurent Quisard, ea sa qualité
d'administrateur de Y Union générale,
est en ce moment à Paris, où sa pré-
sence est nécessaire, et où son adresse
est à la disposition de tous ceux qui
peuvent avoir intérêt à la connaître.

Hier soir, le bruit a couru que M.
Léon Riant, vice-président du conseil
de l'Union générale et M. te prince de
Broglie, administrateur, avaient été ar-
rêtés. Renseignements pris, la rumeur
était l'œuvre de quelques malveillants.

M. Léon Riant et le prince de Broglie
n'ont pas été inquiétés et rien encore
n'indique qu'^s le seront. _-

Les responsabilités des administra-
teurs de l'Cmc-M seraient très diverses
selon qu'ils auraient simplement prête
leur nom ou qu'Us se seraient livrés a
l'agiotage.

Comme dernière nouvelle, nous ap-
prenons que le gouvernement serbe se
trouve pris pour 30 millions dans la
faillite de Y Union. Son ministre des fi-
nances, arrivé en toute heâte, a assiste à
la perquisition qui a été opérée.

LIQUIDATION

DJSS

CHARGES D'AGENT DE CHANGE
êe, Lyon.

On assure que par jugement rendu en
audience spéciale tenue samedi, 4 fé-
vrier, à 4 heures du soir, le Tribunal
de commerce de Lyon a prononcé la
dissolution de la Société des charges
d'agent de change suivantes et leur a
nommé un liquidateur à chacune.

Ce sont :  •

Jauvat — Dode, syndic de faillite.

Menet — Fournier, syndic de faillite,

Marietton — Gerin, avoué.

Doer — Demessieu, expert teneur de

livres.

Louvier — Mille, avoué.

Picot — Fournier, syndic de faillite.

Morel — Beville, avoué.

Monnier — Baud, notaire.

Bizot — Goste, notaire.

Dubost — Dode, syndic de faillite.

Picard — Dargère, syndic de faillite.

Gabet — Preitrier, notaire.

Bouvier — Pondevaux, avoué.

Magnoux — Mauvernay, avoué.

Bourrit — Terras, avoué.

Les autres charges d'agent de change
seront très probablement pourvues de
liquidateur, demain lundi.

 _ . , ^>— „^_

LES TRAVAILLEURS
DES CHEMINS DE FER

(Suite)

Oui, nous demandons la suppression
totale des gratifications.

C'est ce système qui a produit les ex-
cès de zèle que l'on constate si souvent
dans tous les services.

Nous avons reçu de nombreuses let-
tres, où sont consignées, en termes
amers, les plaintes d'employés qui mon-
trent cependant la meilleure envie de
contenter leurs chefs. Nous en avons
une entre autres, nous signalant un
facteur- chef qui, même avec ses égaux,
se montre omnipotent au plus haut de-
gré : ce ne sont que vexations conti-
nuelles, qu'injures ; il irait presque aux
coups s'il osait, et tout cela parce qu'il
se croit protégé par un personnage qui
a « grand bras. » 11 court, lui aussi,
après les gratifications.

Que ca malheureux prenne garde à
lui, sa situation peut changer, l'on en a
vu de plus terribles qui furent chassés
honteusement de la Compagnie : ils
étaient devenus odieux, même à leurs
supérieurs. Ce monsieur ne peut souf-
frir les agents républicains , voire

simplement libéraux : il lui faut des
hommes qui lèchent ses bottes. Tout
cela n'a qu'un temps ; le journal officiel
eu P.-L-M. ne sera pas toujours le
Nouvelliste.

Il est des réformes qui s'imposent à
un régime républicain , nous les sou-
tiendrons de tout notre pouvoir. Au
premier rang il faut mettre : la rachat
des chemins de fer par la société fran-
çaise, avec condition d'en remettre l'ex-
ploitation aux employés.

Nous allons soulever, nous le savons,
la bourgeoisie satisfaite, les repus, les
réactionnaires de tout acabit qui trou-
vent que tout est pour le mieux dans la
meilleure des nations. Que nous im-
porte; ils ne voulaient pas de la Répu-
blique ; nous y arrivons à petits pas, il
est vrai, mais nous avançons tous tes
jours ; les départements les plus inféo-
dés aux idées rétrogrades, apportent
leur contingent de progrès.

C'est aux véritables défenseurs du
droit de redoubler d'énergie pour accé-
lérer ce mouvemert.

L'on peut compter sur notre dévoue-
ment, nous sommes et serons toujours
à l'avant- garde.

Déjà un comité a lancé aux dernières
élections cette idée ; elle fera son che-
min ; il faut pour cela que les travail-
leurs, quels qu'ils soient, se joignent à
nous quand viendront de nouveaux
scrutins et que nos programmes com-
portent cette clause :

Le rachat des chemins de fer et leur
exploitation par les employés.

Surtout pas de découragement en pré-
sence de quelques échecs ; soyons per-
sévérants et la victoire viendra à nous.

(A continuer.) T. TONIUS.
Nous remercions nos correspondants ;

nous tiendrons compte le plus possible
de leurs communications. Qu'ils nous
envoient le plus qu'ils pourront : circu-
laires, ordre de service, avec les dates
de leur envoi, ou tout au moins les
copies.

Adresser les lettres à T. Tonius au
Réveil Lyonnais.

LE BAL DES ÉTUDIANTS

Les esprits chagrins en sont pour
leurs sombres pronostics : la gaité a
tenu haut son sceptre, la nuit dernière,
à Bellecour. La banqueroute de Y Union
et le larmes du Nouvelliste n'ont point
endigué les flots généreux d'un pac-
tole qui s'écoulait vers la misère. On a
ri; gaîté saine.

Foin des gens moroses ; on a bu du
Champagne servi par la piquante ma-
dame Gauthier, des Célestins. Je ne sais
qui pétille le plus, du vin ou de ses
yeux.

Les coupes étaient remplies de mousse
d'or ; elles n'avaient pas de prix.

Réglant ses pas aux éclats superbes
des musiques militaires et des musiques
civiles, auxquelles commande le bâton
magique d'Olivier Métra, la folie étour-
dissante, endiablée, échevelée, invente
les caprices les plus bizarres et les fan-
taisies les plus étonnantes. On se presse,
on se bouscule, on s'interpeUe. On ne
se connaît pas, on se connaît : du dia-
ble, je crois même qu'on s'embrassait.

Des plateaux circulent, ce sont les
mains blanches de nos artistes char-
mantes, qui les portent; elles prodi-
guent leurs sourires, elles se font plus
gracieuses encore.

Les plateaux reviennent pleins d'ar-
gent. Ft c'est Mme Sarah-Rambert,
Mlle Fincken, Mme Andrini, Mme Ap-
pia. Elles offrent des billets de la fa-
meuse tombola. Songez-donc 1 on doit
gagner un âne. — « Prenez, monsieur,
je porte bonheur. » Et les belles effron-
tées, qui sont de toutes les fêtes, arrivent
à la rescousse : « Prenez, monsieur, je
porte veine. »

On ne décrit point la salle : tous l'ont
vue. Mais ce que tous n'ont pas vu> c'est
la mêlée confuse, radieuse, de la foule
qu'entraînait la valse ; c'est le tournoie-
ment multicolore des costumes ; le ma-
riage intime des couleurs sombres de
l'heure présente et des couleurs gaies
du passé. Petits pages effrontés, mar-

quises hauiaiaes, pi incesses de tons les
pays et de tous les contes. Combien je
la trouvais lugubre ma manche noire,
quand elle s'étalait stupide , sur ton
bras blanc, ô ma danseuse en satin
clair!...

Nous peignons à la manière noire ;
nous vivons à la manière noire. Nous
avons cette rage de toujours broyer du
noir. . , . ._,, . 7.

Les hommes pieux de la Décentrali-
sation, les hommes graves du Nouvel-
liste ont jeté les hauts cris à l'annonce
de ce bal : ils écrivent à la manière
noire.

Bravo ! les étudiants ! qui avez per-
sisté en dépit delà Bourse et qui, méde-
cins en herbe, avez compris que le
meilleur remède pour nous guenr de
notre étrange maladie, c'était la gaité,
la gaîté folle. , ..

Somme toute, en dépit des pronostics
fâcheux tirés par les astrologues du
trône et de l'autel, la fête a été belle et
surtout, elle a été bonne.

Des lumières, des fleurs, des femmes:
c'est le problème troublant de la jeu-
nesse. Il s'est déroulé une nuit entière
dans ce vieux Lyon, si collet monte.
Quand à cinq heures du matin, la der-
Dière mesure du bal s'est perdue dans
un infernal galop, une clameur joyeuse
a rempli la ville. Elle a blessé les oreil-
les délicates de quelques douairières
éprises de leur Dieu., de leur or et de
leur carlin.

Joannès GUY.

MUT BIS MAIS D'ORPHÉE

La coquette salle du Casino était assié-
gée hier par un public nombreux et choisi,
désireux d'assister à un concert qui, par la
variété de son programme, et le choix des
artistes chargés de l'interpréter, offrait aux
dilettantes de la Musique, un régal des
plus délicats .

Cette attente n'a pas été trompée.
Après un allegro militaire, enlevé avec

un incomparable brio par la fanfare des
Enfants d'Orphée^ nous avons entendu et
applaudi successivement des artistes ama-
teurs d'un incontestable mérite :

MM. Bellet, Claude Gauthier et Milan,
dans diverses romances; MM. Schock et
Bernel, le premier dans un monologue très
original, dit avec beaucoup d'esprit; le se-
cond dans plusieurs chansonnettes comi-
ques, ont rivalisé de talent et se sont fait
vigoureusement applaudir.

Nous devons féliciter particulièrement
une toute charmante jeune fille, Mile Bianca
Sivori, qui prêtait à ce concert le concours
de son gracieux talent. Sa voix fraîche et
souple, bien timbrée et suffisamment éten-
due a fait merveille dans la délicieuse cavo-
tine des Hugue'nots.

L'excellente société chorale, Y Union
Gauloise, a ebanté, avec le talent qu'on lui
connaît, deux chants remplis de difficultés,
qui lui ont valu une double salve d'applau-
dissements et deux chaudes ovations.

En somme, charmant concert et grand
succès pour teus ceux qui y ont pris part.

THHATR JSS S

Notre compatriote, M™ Heilbronn ayant
perdu sa fortuite dans le désastre financier,
vient de se décider à reprendre la carrière
théâtrale.

Voici un extrait d'une conversation
qu'elle a eue avec un critique théâtral pa-
risien.

Comme je l'avais prévu, mon boniment
la fit sourire.

« Et en effet, monsieur, me répondit-elle
en m'interrompant, je veux reprendre ma
vie d'actrice.

» Cela est si vrai qu'en ce moment je suis
en pourparlers. A l'instant même, je viens
de recevoir une dépêche de la Scala, d'où
on me télégraphie de venir immédiatement
chanter la Traviata.

« Mais cette combinaison est impossible,
car il me faut absolument un mois envi-
ron pour régler mes affaires.

« Je suis donc obligée de recommencer
cette vie d'autrefois. Que voulez -vous ?...
lime faut gagner ma vie. M. de laPanouse
a engagé sa fortune et la mienne dans
l'Union générale, et la catastrophe de
l'autre jour nous met .. sur le pavé.

« On a dit que cet hôtel était vendu.C'est
malheureusement vrai, nous n'avons plus
rien. »

THEATRE DES VARIÉTÉS

Le théâtre des Variétés'a rouvert ses por-
tes. M. Demarsy, après avoir réussi, en
quelques jours les divers éléments d une
troupe dramatique, donnait hier pour les
débuts le Bossu.

Dès l'ouverture des bureaux, une foule
nombreuse envahissait la salle, et la direc-
tion a dû refuser du inonde aux galeries
supérieures. M. Demarsy malgré un fort
enrouement, a bien rendu lo rôle difficile
de Lagardère. M. Paul Sorrel, régisseur,
clans le rôle de Passepoil a eu sa part de
succès, ainsi que Mme Fatras et Mlle

Nous' souhaitons à la nouvelle direction
de voir chaque dimanche une afiluence
aussi considérable que celle d'hier.

MÉNAGERIE BIDEL

Les représentations du dimanche, à la
ménagerie Bidel, sont effrayantes à voir :
les animaux étant tous énervés et excites
par le surcroit de travail qui leur est de-
mandé. , .

C'est là qu'il faut que Bidel déploie tous
ses moyens pour contraindre, quand même,
ses pensionnaires qui entrent en fureur dès
(ru'ils l'aperçoivent; heureusement que son
courage ne lui fait pas défaut pour les faire
reutrer dans le devoir et obéir.

• •
BAL DES OUVRIERS COIFFEURS

Nous avons l'honneur de prévenir le pu-
blic que c'est aujourd'hui lundi 6 février
qu'aura lieu/salle de l'Elysée, rue Basse-
du-Port-au-Bois, le bal des ouvriers coït-

fOU 1*3
Nous sommes heureux d'apprendre que

rien n'a été négligé pour que ce bal soit des
plus attrayants. , , ..r
 N.-B. — A part le reliquat de la recette

corporative, une quête sera faite au profit
de la caisse de secours des ouvriers coif-
feurs et des victimes de la grève de Ville-
f P9.ïiclï6

Les portes seront ouvertes à 9 h. précises.

SPECTACLES DU 6 FÉVRIER 1882
Gt van à - Th é&t»®

7 h. 1x3. — Le Prophète, grand opéra.

Théâtre &®m Céîesêiœa»
7 h. Ir2. — Le Courrier de Lyon, drame.
Les Amours de Cléopâtre.

Folïes-î5ei?gèff®
Tous les jours, séance de patinage.

Seal»- Bouffes
Tous les soirs, représentation varié».

Ménagerie Bidel (Cours du Midi)
Séance à 8 b. lfâ.

Aleazar. (Rue de Sèze)
Tous les dimanches, lundis et jeudis,

soirée dansante, parée, masquée et tra-
vestie.

Tous les samedis bal masqué.

Malgré des avertissements réitérés,
un grand nombre de porteurs de bulle-
tins de dépôt de certificats libérés de
l'emprunt d'un milliard à échanger
contre des extraits d'inscription de rente
3 OpO amortissable, négligent de retirer
leurs titres de la caisse centrale du Tré-
sor aux échéances qui leur ont été assi-
gnées.

Il peut en résulter, pour ces porteurs,
une perte de temps inévitable, lorsqu'ils
se présenteront pour retirer les titres
dont la remise avait été échelonnée, de
manière à éviter au public les retards
qui résultent pour lui d'une afiluence
trop considérable.

Les hommes ayant une demande de
prolongation à faire, les anciens mili-
taires pétitionnaires d'un secours, n'ont
qu'à remettre leurs pièces à la gendar-
merie ou au maire de leur commune,
s'ils sont trop éloignés du canton.

Ces fonctionnaires jouissant de la
franchise postale, les postulants s'évite-
ront ainsi les frais de poste, relative-
ment élevés qu'ils ont à payer, lorsqu'ils
adressent eux-mêmes leur demande au
général commandant la subdivision.

L'administration municipale doit s'oc-
cuper prochainement de la reconstruc-
tion du pont Morand, que l'Etat lui-mê-
me reconnaît pour œuvre urgente et
pour laquelle il s'engage à fournir la
somme ia plus importante.

Nous pouvons aussi annoncer comme
prochaine, la construction du pont de
la Faculté de médecine, qui doit, ainsi
qu'on le sait, unir la rive gauche cm
Rhône à la place Grollier.

M. Bertrand, conseiller à la cour d'an-
pel de Lyon, chevalier de la Légion
d'honneur, a été désigné pour présider
les assises de la Loire, pour le premif»-
trimestre de 1882.

 r uei

M. Bertrand sera assisté de MM. Du
randet Rouque, juges au tribunal de
première instance de Montbrison.

Les assises s'ouvriront le lundi 13
mars prochain.

Nous lisons dans le Courrier cle
Lyon:

AVIS. — D'un acte sous seing privé an
date du 4 septembre 1881, enregistré, entra
M. Louis Sabatier-Barfhens, propriétairH
du journal le Courrier de Lyon, et MM
Jean Sabatier-Barthens aîné et Jules Sorvà
Briquet, directeur de l'Agence de publiViu
Ewig et C-, à Lyon. *

 UcUé

11 résulte quo MM. Sabatier-Barthena
aîné et Jules Serve-Briquet se sont rendu*
acquéreurs de la propriété du journal la
Courrier de Lyou.

M. Sabatier-Barthens aîné aura la sjffn9
tare pour toutes les affaires du journal

Mm0 Chaîne, née Ollivier, vient (u
mourir après une longue et douicnf
reuse maladie. Cette jeune femme poT
sédait un grand talent de peintre Ella
faisait spécialement la fleur et ses toi-
les figuraient chaque année au salnn
des Amis-des-Arts.

 dlon

Ses souffrances lui interdisaient tout
travail depuis plusieurs mois.

Cette perte sera vivement sentie dans
le monde des arts de notre ville où le
talent de la défunte était justement ap-
précié.

La séance publique annuelle de la
Société nationale de médecine aura lien
le Lundi 6 Février 1882, au Palais
Saint-Pierre, à sept heures et deœie
présises du soir.

ORDRE DU JOUR :

!• Discours d'ouverture, par» ju u
docteur Rollet, président ; M* lô

2- Rapport sur les prix a* nueis d„ ,a
Société (Construction d''^ Marina It
d'un Obitoire. - ^samksSt ^
égoûts de Lyon, * SyltemfdSatS
des sourds-rr^ets), far M. le docteur
Bourland-Lusterbourg;

3' Extrait du rapport annuel delà
commission de vaccine, par M. le doc-
teur Perroud, secrétaire;

4- Des annonces médicales, par le
docteur Diday, secrétaire général.

Nouvelles militaires

Par décision ministérielle, M. Bonnet,
sous-lieutenant au 109e régiment terri-
torial d'infanterie, est nommé poxle-
drapeau en remplacement de M. Allard,
promu lieutenant.

Un magnifique bolide a été observé
a Amiens, hier jeudi, 2 février, à cinq
heures douze minutes du matin.

Parti de la constellation du Lion, en
laissant derrière lui une brillante traî-
née, le météore a éclaté non loin de
l'étoile Pollux, des Gémeaux, et s'est
épanoui en une magnifique eerbe de
feu.

Puis, le fragment principal est allé
se perdre à l'horizon entre les constel-
lations du Cocher et du Taureau.

L'éclat de ce météore effaçait celui
de la lune qui , cependant / éclairait
très vivement toute c^tte région du ciel,
ou elle se trouvait •alors

La Société r-'égionale de viticulture
ae Lyon tien&ca. sa première réunion
de 1 année W& au Palais du Commerce

!r i?V 'unious industrielles, te sa-
medi il février prochain, à une heure
et demie du soir.

ORDRE DU JOUR :
i^ecîure du procès-verbal.
Présentations et admissions.
JNonuBatj.ons de deux vice-présidents

et Ou secrétaire général arrivés à la fin
de leurs fonctions,

Réponse à la circulaire ministérielle
concernant la création des pépinières
de vignes américaines.
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(Suite.)
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Celui-ci fit d'abord t "u ' JX^HAT <I la
entre ses doigts, puis il ̂  décida a la
glisser dans son gousset, .«»;*„ -n.-

— Enfin, c'est toujours ça, m «nnur*-
t-il.

— Je suis extrêmement gêv® en ce
moment, reprit Blaireau; je te préviens
qu'il ne faut pas que tu compte, s trop
sur moi.

— C'est bon, je t'ennuierai le moins
possible. Heureusement, j'ai MiVrgeve-
rite.

— Ah! oui, Marguerite, la coutur 1ère,
ta fleur des prés.

— Blaireau, il n'y a pas à dire* au
n al de Marguerite.

— Je n'en ai pas l'intention. Ainsi% tu
es toujours avec elle.

— T«j,irjr>urs, On se brouille, on fe

quitte, on se reprend. Que veux-tu?
nous ne pouvons pas nous passer l'un
de l'autre. C'est une bonne fille, très
courag-iuse et qui travaille...

11 y a des jours où je serais fort em-
barrassé si je ne l'avais pas. Elle gagne
peu, mais elle est économe et sait s'ar-
ranger; elle a presque toujours, pour
moi, un peu d'argent en réserve.

— Oui, oui, c'est toujours la Margue-
rite bon cœur, ricana Blaireau.

'— A propos, reprit Gargasse, il pa-
raît que tu négliges beaucoup mademoi-
selle Solange?

— Solange! tu l'as doue rencontrée?
— Il faut croire qu'elle s'ennuie fort

de ne pas te voir, car elle est venue
hier soir chez Marguerite, espérant
qu'elle pourrait lui donner de tes nou-
velles. Naturellement, Marguerite n'a
pu lui rien dire. Dans tous les cas, je
te préviens. Si mademoiselle Solange
tient tant à savoir ce que tu deviens, ce
que tu fais, elle est capable de décou-
vrir ton adresse et de venir te relancer
jusqu'ici.

— Elle ne l'oserait pas, répliqua Blai-
reau, car elle sait comment je la rece-
vrais. Toutefois, tu as bien fait de m'a-
vertir, je mettrai ordre à cela. Il y a
plus de deux mois, en effet, que je n'ai
été voir Solange, j'ai eu de très grands
ennuis. Je peasais à elle lorsque tu es
àmyé et je venais do décider que j'irais
lui faire .une visite aujourd'hui même.
J'irai avec doutant plus de plaisir que
je sais combien iï lui sera agréable de
me voir.

Gargassre s'en alla. Blaireau passa
dans sa salle à.manger, se mit à table
et se fit servir sou déjeuner. Après
avoir pris son repas qui n'était ni re-
cherché, ni succulent, un déjeuner d'a-
vare, il procéda à sa toilette et mit un
vêtement noir, comme il convient à un
hoiame d'affaires très austère, qui sait
te respect qu'il do]| $ sa profession et

à lui-même. Il n'oublia pas de mettre
quelques billets de cent francs dans son
portefeuille, et, ainsi lesté, il sortit de
chez lui. Au bout de la rue il prit un
coupé de place et donna l'ordre au co-
cher de le conduire rue de la Folie-
Méricourt. C'est dans cette rue que de-
meurait mademoiselle Solange. Elle y
occupait un petit appartement assez
convenablement meublé, qui se compo-
sait d'une chambre à coucher, d'une
cuisine et d'une salle à manger, qui se
transformait à l'occasion en un petit
salon.

Mademoiselle Solange était une gran-
de fille brune, aux yeux expressifs,
superbement moulée et majestueuse
comme une déesse. Bien qu'elle eût
passé la trentaine, elle conservait la
fraîcheur de la jeunesse et était tou-
jours admirablement belle. A la voir
seulement on devinait qu'elle était
douée de beaucoup d'intelligence, et
qu'elle avait en même temps la har-
diesse et la ruse.

Et cependant, cette femme forte, qui
avait la beauté qui impose, cette femme
qui semblait être née pour dominer et
faire obéir, pliait servilement et sans
broncher sous l'autorité de Blaireau et
lui était soumise comme le caniche l'est
à son maître. Elle était son esclave.

Avait- elle aimé ou aimait-elle Blai-
reau, dont la laideur devait être un
repoussoir pour toutes les femmes?
Nous ne saurions le dire. Mais c'est
possible. Il y a dans la nature des
goûts si étranges!

Mademoiselle Solange reçut Blaireau
avec h-s démonstrations d'une joie très-
vive, ce qui ne l'empêcha point de lui
dire :

— Vous êtes un monstre! Deux mois
et demi sans que j'entende seulement
parler de vous... Je me croyais tout à
fait abandonnée.

«* Ma chère, répondit Biairegu ea

riant, j'ai été très occupé, et tu sais, les
affaires avant tout.

— Non, non, vous n'êtes pas excusa-
ble, on trouve toujours un moment ne
serait-ce qu'une demi-heure, pour voir
une amie. ^

— D'ailleurs , j'étais parfaitement
tranquille sur ton sort, reprit Blaireau;
connaissant tes habitudes d'ordre et ta
m «voyance, je savais que tu n'avais pas
besoin d argent.

— Soit mais j'étais inquiète.
— faiblesse, fit Blaireau railleur.
— voilà comment sont tous les hom-

n es : on pense à eux, ils ne le croient pas
ils vous font souffrir, ils vous donnent
tort. C est égal, monsieur, j'étais à bout
de patience, et si j'eusse su où vous
trouver...

— Tu aurais continué à attendre,
avec la patience dont tu es douée au'i
me convint de venir te voir, répliqua
Blaireau d'un ton lugubre. A ce suiet
je ne veux pas négliger de te rappeler
un conseil que e t'ai donné déjà • tu ne
dois point chercher à savoir où je de
meure, et si un jour le hasard te faisait
connaître mon adresse, tu devrais im
mediatement l'oublier.

m^f^'fl
bien

% réPo^it-elle humble-
ment, je me conformerai à vos inten-
tions; mais est-ce bien la peine de me
gronder pour ce que je viens de dire ?

— lu m as compris, cela suffit- nous
ne reviendrons pas là-dessus '

Blaireau pensa qu'il était inutile de

heur?
6 m

°
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Prit Blaireau,M s agit d une affaire extrêmement dé-

\£l 6 ̂  dimCUltés et ̂  Périî-

— Tant mieux !
Blaireau sourit et continua :
— Je te préviens que tu n'auras pas

trop de toute ton intelligence, à la-
quelle tu pourras encore ajouter ton
adresse et beaucoup de prudence.

— Du moment que c'est toi qui me
commandes, tu sais que tu peux être
sûr de moi. Dis-moi vite.

— II. y aura des dépenses à faire,
poursuivit Blaireau ; mais l'argent né
manquera pas, il y en a. Sur les som-
mes que je te donnerai à dépenser, ie
suis sur que tu trouveras le moyen de
faire des économies afin dégrossir ton
magot. Ce sera déjà ça. Ensuite, plus
tara, quand l'affaire sera terminée, car
u est bien entendu que nous réussirons.

— Certainement, affirma Solange.
— Plus tard tu recevras encore un

cadeau dont tu auras lieu d'être satis-
faite.

— Est-ce (oi qui me le feras, ce ca-
&6<VU. v

— Oui.
— Alors, c'est très bien!
Blaireau tira un portefeuille de sa

poche et y prit cinq billets de banque de
cent francs, qu'il mit sur les genoux de
Solange.

— Voilà, dit -il, pour tes frais d'entrée
en campagne.

Maintenant, continua-t-il . voici de
quoi il s'agit :

Mademoiselle Solange allongea le
cou et tendit l'oreille , tout en glissant
les billets de banque dans son corsage.

Blaireau poursuivit :
— Il nous faut, c'est-à-dire il faut que

nous trouvions dans quatre mois et de-
mi, cinq mois au plus , un enfant, fille
ou garçon. Et cet enfant ne devra pas
avoir plus de deux jours quand nous le
remettrons, bien portant, à la personne
qui me paye pour le lui procurer.

— Je comprends. Tu me donnes pour
mission de découvrir, n'importe où,

dans Pans , une pauvre fille séduits ou
une femme mariée, très malheureuse,
qui consentira à me donner s on enfant.

— Ou à te le vendre, si tu ne peux
pas l'avoir autrement. Mai?, je ne tiens
pas beaucoup à ce que '«h t'adresses à
une femme mariée ; je préfère une fille
séduite que son aman <ni\ra abandon-
née.

— Oui, tu as raison. D'abord> elle
sera plus facile à trou ver. Il y en a
tantde ces pauvres mal heureuses dans
Pans ! C est égal, c'est tout de même
arole !

— Hein, qu'est-ce qu'51 y a de drôle à

— C'est que je vier.s de penser à c&
que pauvre petit, dent tu étais si em-
barrasse il y a cinq ans , que j'ai cour«
pendant trois jovjrs -aux environs de
Paris pour trouv er quelqu'un qui a*
rau voulu s'en -charger.
r e/si)llST,prr'fond^ se creusèrent sur le
iront de Bl^jreau> Solange ne remar-
qua point rje 8igaô visible û'uae grands
contrariété.

— A propos, cont.mua-t-elle, qu'ey-H
aonc devenu cet enfant-là?

— Solange, répondit Blairea'j d'un6
JOiX creuse, pendant qu'uD eomWe
éclair traversait son regard, tu es trop
curieuse ; je t'ai déjà dit qw , tu ne de>
vais jamais parler de tout ca oui s'e^
passé, jamais, jamais !

 q
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— Pas plus à moi m,>x A >flll trps, ri'

posta-t-il d'une vois éctetante Jamais
un mot, jamais ï ûe
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tends, rien, rien ! anusion,

~ S.e£.tort> 7pardonne-moi. „„
vr^wS îeQl tâch-e seulement d'à*

T* 8S5
 de mé'moire à l'avenir. . ,

J£ c°m™enw'«ient de colère de BW
reau se calma.. La paix était faite, m»
revinrent m Sujet de leur conversation-

(A suivre.}



Compte-rendu du bibliothécaire.
Le sucrage des marcs de raisins.
Rapport de la commission nommée

pour étudier les effets du sel sur la vi-

gûRapport de la commission des confé-
rences sur te greffage.

Irnore3sioa du compte-rendu du rap-
port sur te Congrès de Bordeaux.

Communications diverses.
NOTA. — Les membres des commis-

sions indiquées plus haut se réuniront
nue heure avant la séance pour prépa-
rer la présentation de leur rapport.

I es membres de la Société voudront
hipn venir le plus nombreux possible à
.lue réunion où l'on nommera trois
,imhre3 du bureau,

memww ^ secrétaire> v . PULLIAT.

Une jeune femme, la nommée Marie
p ouvrière en soie, habitant la Guil-
io'tïè're, est tombée, avant-hier, sur le
cours de Brosses, en proie à une atta-
que d'épilepsie. .

Après avoir reçu quelques soins dans
une pharmacie voisine, elle a pu rega-
gner son domicile.

Toujours les feux de cheminée. <
Dans la seule journée d'avant-hier, il

s'en est déclaré quatre sur divers points
de notre ville. . . ,

Tous ont été éteints assez rapidement,
et les dégâts qu'ils ont occasionnés n'ont
eu qu'une faible importance.

La plupart sont attribués à des vices
de construction.

Un nouveau feu de cheminée s'est
déclaré hier soir, à dix heures, dans la
maison portant le numéro 37 de la rue
del'Hôtel-de-Ville.

Grâce à la promptitude des secours,
on a pu s'en rendre maître après quel-
ques minutes de travail.

Dégâts insignifiants.

Un voyageur, M. Charles Hess, négo-
ciant à Marseille s'est, suicidé dans le
{rain rapide n' 4 se rendant à Paris.

^itre Marseille et Lyon, un peu avant
ouele trài n ue pénétrât sous le tunnel de
la Nerthe entre Vitrolles et Rognac, M.
Hess se tira un coup de revolver dans-
la tête. . .• i

Une dame qui se trouvait seule avec
lui dans le compartiment dut assister
malgré elle à ce lugubre événement.

Tremblante de peur et affolée par
l'obscurité subite qui se produisit au
passage du tunnel, elle appela au se-
cours en jetant des hauts cris et brisant
les vitres de la portière.

Mais ce fut en vain, ce n'est qu'à la
station de Rognac qu'elle put enfin quit-
ter le compartiment où s'était passé le
drame et prévenir les employés de la

Le cadavre fut descendu et le train
repartit immédiatement.

Ce n'est qu'à Lyon que la dame, qui
avait assisté au suicide de M. Hess, put
faire sa déclaration au commissaire de
la gare.

Dans [l'après-midi d'hier vers trois
heures et demie , le nomme Billot Jean-
Marie, âgé de dix-huit ans, garçon bou-
langer en voulant aider à relever un
chevalW s'était abattu, rue d'Algérie,
a reçu une ruade qui l'a gravement at-
teint" au visage

Transporté dans une pharmacie voi-
sine, il a été l'objet des soins les plus

6D
0n a dû le conduire à l'Hôtel-Dieu,

où il a été admis d'urgence.
Cet accident a occasionné, sur la voie

publique, un fort rassemblement.

La nuit dernière, vers trois heures
«lu matin, un jeune homme de dix-neuf
ans le nommé Jacques Brosset , exer-
çant la profession de maroquinier, est
tombé du quai dePierre-Scize,ahauteur
de l'Hommc-de-la-Roche.sur le bas port
de la Saône. ,

Dans sa chute, ce malheureux s est
faïi à la tête et à l'estomac de graves

CTfa
S
été

S
transportéàl'Hôtel-Dieudans

un état des plus alarmants.

Avantrhier matin, vers onze heures,
la femme- Grange, journalière demeu-

rant quai Pierre Seize, n° 12, e?t, par
suite d'un faux pas, tombée dans une
caisse destinée à recevoir les détritus et
balayures.

Dans sa chute, cette pauvre femme a
eu l'artère du bras gauche coupé par
un morceau de vitre cassée qui avait
été jeté dans cette caisse.

Après un premier pansement à la
pharmacie Vial, elle a été transportée
à l'Hôtel-Dieu.

Un commencement d'incendie s'est
déclaré avant-hier dans l'appartement
de M. Espiard, fabricant de soierie
Grande' Rue des Feuillants.

Le feu a pris naissance au rez de-
chaussée, dans la gaîne d'une chemi-
née qui traverse les magasins de MM.
Ducôté, Caquet et Vauzelle, négociants.

A la première alarme, les pompiers
du poste de l'Hôtel de Ville, sont accou-
rus sur le lieu du sinistre, et ont pu au
bout d'une heure de travail, faire la
part du feu.

Divers objets mobiliers d'une certaine
valeur, ont été la proie des flammes.
• Les dégâts sont couverts par une as-
surance. ______

Ouvriers de ia Creuse

Citoyens, vous êtes invités à assister
à une réunion privée qui aura lieu au-
jourd'hui lundi, 6 février, à 7 heures
précises du soir, rue Villeroi, 18 au 2°,
sur la cour.

On trouvera des lettres à la porte.
ORDRE DU JOUR :

Discussion sur les candidats de l'ar-
rondissement d'Aubusson aux élections
législatives. (Extrême urgence).

La commission d'initiative :
J, PEBEAUX.LEGAINE, PÉNOT

Appel de la Société la « «Feune
IjiS»i»e-.Peiisée. »

Nous portons à la connaissance des jeu-
nes libres-penseurs socialistes de tous les
arrondissements de Lyon, de 1C à 25 ans, à
quelles écoles qu'ils appartiennent.

La fondation de notre Société date du
15 janvier, où a eu lieu notre première réu-
nion, qui a accepté les statuts présentés par
la commission d'initiative.

Avant que ces statuts soient définitive-
ment acceptés, ce qui formera le principal
article de l'ordre du jour du 12 février,
nous invitons les jeunes citoyens qui dési-
rent se faire inscrire, de le faire au siège
social, chez le citoyen Teyre, rue Pierre-
Corneille, 168, tous les lundi, jeudi et sa-
medi, de huit à dix heures du soir.

Espérant que la jeunesse réponde à notre
appel, nous vous disons :

Salut et fraternité.
Pour la commission :

Le sous-secrétaire, A. MAZARD.

DÉPARTEMENTS

RHONE

Villefranche. — Un triste accident est
arrivé vendredi dans l'usine Laurin et Cie,
de Villefranche. Le nommé Châtre (Jean-
Pierre), 29 ans, est tombé dans une cuve
de teinture bouillante ; il a été immédiate-
ment retiré par deux de ses collègues,
transporté à l'hospice de notre ville, où,
malgré les soins les plus empressés, il est
mort des suites de ses brûlures dans la
nuit.

Tarare. — Avant-hier samedi, à 1 heure
du matin, un incendie a éclaté à Tarare,
rue Ecorcheboeuf, dans une maison appar-
tenant à M. Valentin, fabricant de mousse-
lines.

Le feu a pris naissance dans les greniers,
d'où il s'est rapidement communiqué au
deuxième étage.

Les pertes sont très considérables et sont
couvertes par deux assurances.

Beaujeu. — Le sieur Pierre Picaux, ex-
entrepreneur de maçonnerie à Beaujeu,
prévenu de tentative d'assassinat sur la
veuve Jambon, maîtresse d'hôtel à Beaujeu
avait été arrêté avant-hier par le brigadier
de gendarmerie Arsène Giros et déposé
dans la chambre de sûreté de la caserne de
la ville.

Picaud, en attendant son transfert à la
prison de Villefranche, a mis fin à ses jours
en se pendant à un barreau existant dans
le milieu d'une imposte qui est placée au-
dessus de la porte d'entrée. Il est bon
d'ajouter quetout fait supposer que ce n'est

qu'avec l'aide de personnes étrangères que
l'assassin a pu réaliser son projet, étant
lui-même garotté et ayant les menottes aux
jo'gnées. D'ailleurs, il y a des preuves évi-
dentes qu'il a été aidé. Nous donnerons
bientôt de nouveaux détails.

LOIRH
ÉCHO PARLEMENTAIRE

Saint-F tienne —- Voici comment ont
volé les sénateurs de la Loire sur le projet
de loi adopté par la Chambre et portant
ouverture de crédits supplémentaires fct ex-
traordinaires pour les frais de l'expédition
tunisienne pendant les mois de février et
mars 1882.

Ont voté pour : MM. Arbel, Chavassieu
et Cherpin.

ASSISES DE LA LOIRE

Les assises du département de la Loire,
pour le 1«>' trimestre de 1882, s'ouvriroit
a Montbrison le lundi 19 mars prochain, à
neuf heures du matin.

Elles seront présidées par M. Bertrand,
conseiller à la cour d'appel de Lyon, assis le
de MM. Durand et Bouquet, juges au tribu-
nal de première instance de Montbiison.

CONSEIL GÉNÉRAL

M. Avril ayant donné sa démission de
conseiller général pour le canton de Saint-
Jean- Soleymieux à la suite de sa nomina-
tion à la présidence du tribunal civil de
Montbrison, les électeurs de ce canton se
roïit prochainement convoqués à l'effet
d'élire son buccesseur.

Jusqu'à présent, la candidature ds M.
Chollet, maire de St-Thomas -la- Garde, est
la seule qui soit posée d'une manière cer-
taine.

CONSEIL MUNICIPAL

Session ordinaire de février. — L'ou-
verture de cette session aura lieu demain
lundi, 6 février, à 7 heures du soir.

L'ordre du jour comporte, entre autres
questions intéressantes une proposition re-
lative aux modifications et améliorations à
apporter à l'agencement de notre Grand-
Xhéiltre en vue d'obtenir un écoulement
facile du public en cas d'incendie.

On sait qu'une commission spéciale avait
été chargée d'étudier la question et de pré-
senter un projet.

ENTERREMENT CIVIL

M. Berger-Perrichon prie ses amis et
connaissances d'assister à l'enterrement
civil de son fils, Joseph Berger, qui aura
lieu demain lundi, à 4 heures du soir.

On se réunira au domicile mortuaire, rue
des Rats, 5.

ISÈE8.E

LETTRE DE M. BOVIER-LAPIERRE

Grenoble, — M. Bovier-Lapierre, député,
adresse à ses électeurs de la 2e circonscrip-
tion de Grenoble la lettre suivante, par la-
quelle il explique ses votes dans la séance
du 26 janvier dernier.

« Paris, le 3 février 1882.

« Mes chers compatriotes,
« La gravité de la crise politique que

nous traversons, les attaques et les insi-
nuations dirigées contre votre député à rai-
son de ses votes, à la séance de la Chambre
du 26 janvier, l'autorisent â vous adresser
ces quelques lignes :

« J'ai pensé et je pense encore que mon
premier devoir était de rester fidèle au pro-
gramme que vous avez soumis à mon adhé
sion. J'ai rempli ce devoir en homme d'hon-
neur, en mandataire loyal, avec d'autant
plus de fermeté que mes convictions per-
sonmlles étaient pleinement d'accord avec
nos engagements.

« Mettre l'apostille d'une représentation
profondément républicaine sur un organis-
me constitutionnel antidémocratique im-
posé à la nation par l'Assemblée monar-
chiste de 1875. C'était pour bien longtemps
fermer la porte auxlégitimesrevendication*
de la démocratie et tenir en échec nos plus
chères et nos plus légitimes espérances.

J Je n'avais pour mandat de vous expo-
ser à ce péril! Je devais encore bien moins
m'associer à une théorie constitutionnelle
que méconnaissait la compétence souveraine
de l'Assemblée nationale réunie en Congrès.

« Il m'en a coûté, croyez-le bien, mes
chers électeurs, de me séparer en cette cir-
constance d'amis politiqaes entourés d'une
popularité noblement acquise par les ser-
vices rendus à la patrie et à la Répu-
blique.

« Je n'avais pas à obéir à mes sentiments
et h mes préférences, quand il s'agis-sait de
défendre votre souveraineté, les prérogati-
ves et les droits de la nation.

« Recevez, mes chers compatriotes, l'as-
surance de l'inaltérable dévouement de vo-
tre dénuté aux intérêts de la démocratie
radicale.

« BOVIER-LAPIERRE,
« député de l'Jsère, »

NAIS ajouterons à cette belle lettre,
c'est que noire honorable dîpulé s'est trou-
vé en pleine communauté d'idées' avec ses
électeurs.

SOU DES ÉCOLES LAÏQUES

Les trésoriers et délégués de quartiers de
la Société du Sou des écoles laïques do Gre-
noble, sont convoqués à une réunion qui
aura lieu vendredi prochain, 10 février, à
huit heures du soir, salle de la Justice de
paix, rue de la Halle.

Réunion très importante.

MORT ACCIDENTELLE

Avant-hier, Mine veuve Lanat, Agée de
soixante sept ans, ménagère à Ortiôre, qui
se trouvait à Grenoble depuis deux jours,
eut l'idée de sa rendre à la Tronche, où ha-
bite une de ses filles, Mme Joseph Rebuffat.

Cette dernière s'étant absentée pendant
quelques heures. M»'» veuve Lanat attendit
le retour de sa fille chez un voisin qui ha-
bite au deuxième étage.

A trois heures et demie, entendant du
bruit dans la montée et pensant que c'était
sa. fille qui rentrait, la mère sortit aussitôt,
mais en descendant les escaliers, elle fit
une chute si malheureuse qu'elle se tua sur
le coup.

Vienne. — Le comeild'adrninistration de
la Société ouvrière, la Fédération, avise
ses actionnaires qu'une réunion aura lieu le
dimanche, 12 courant, à 8 heures du matin
dans la salle du théâtre.

Ceux qui n'auraient pas reçu des lettres,
sont priés de se présenter avec leur carnet,
à défaut de celui-ci, il devront donner leur
numéro d'ordre.

Il informe également ceux qui ont changé
de domicile de vouloir bien donner leur
nouvelle adresse au siège social, place Mo-
dène, 6, ou à la succursale, rue Victor Fau-
gier, 17.

THÉÂTRE

La fanfare de la Porte-de-Lyon a donné
hier soir au théâtre son concert annuel.

La salle était bondée de spectateurs et la
fanfare et les artistes amateurs ont été très
applaudis.

CONFÉRENCE LOCKROY
Paris, 5 février.

M. Locroy, député de Paris, a fait
aujourd'hui une conférence aux Fantai-
sies-Parisiennes, sur les Coups d'Etat.

Il était assisté de MM. Barodet, Bre-
lay, Cantagrel, Villeneuve, et des nota-
bilités politiques du quatrième arron-
dissement.

M. Anatole de La Forge présidait la
réunion qui était donnée par le Cercle
républicain du quatrième arrondisse-
ment.

La salle est pleine, on remarque qu'il
y a beaucoup de dames.

L'entrée des députés est saluée par
les cris de vive Lockroy , vive La-
bordère,

M. Barodet ouvre la séance par quel-
ques paroles de remerciements à M. de
Laforge. Il annonce que M. Lockroy
va parler et termine en disant : « Si la
République était un jour menacée, je
ne doute pas que la population pari-
sienne ne marche aux barricades et
nous serions les premiers à combattre
avec elle. »

M. Lockroy dit que le coup d'Etat est
un danger auquel ont rarement échappé
les républiques, qui souvent élèvent
trop haut l'homme qui leur paraît le
plus capable. Je comprends mieux, dit
l'orateur, la République d'Athènes, qui
préféra exiler injustement Aristide que
de lui montrer une confiance absolue.

Cette allusion à une situation pré-
sente est immédiatement comprise.

L'orateur raconte le 18 brumaire, le
coup d'Etat du Deux-Décembre, la ten-
tative du Seize-Mai et conclut : « Si,
aujourd'hui, un homme, grandi par la
faveur du peuple, concevait la noire
pensée d'un coup d'Etat, il ne pourrait
plus recourir à l'armée, depuis que M.

Labordère a brisé son épée devant des

ordres criminels.
Il trouverait contre lui le suffrage

qui démasquerait le traître et le ferait
rentrer dans l'ombre. (Applaudisse-

ments.)
La conférence est terminée à quatre

heures.
CATASTROPHE ÉPOUVANTABLE

500 VictîMie®

New Yorck, 5 février,

Un immense incendie vient de dé-
truire un îlot de maisons de dix étages

chacune.
A l'heure où part la nouvelle, le si-

nistre a pris fin, mais le nombre des
victimes est très nombreux ; on parle de
cinq cent au moins.

Tribune publique

Le Réveil lyonnais étant absolument
indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journal.
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Comité «le l'Aliîance «les répu-
foSleaînss fsoeiaSîstes

AU COMITÉ CENTRAL DUS RADICAUX

Citoyen rédacteur en chef,
Ce n'est point sans étonne ment que nous

avons lu dans le Réveil Lyonnais du 31
janvier, la réponse du Comité central bour-
geois au Comité de l'Alliance des républi
cains socialises de la 3- et 6- circonscrip-
tion éle '.torale. Comme le Comité des 1" et
4 - arrondissements sont également pris à
partie dans cette îéponse, nous croyons
devoir protester contre toutes ces démar-
ches du comité bourgeois, entreprises pour
mieux trahir la démocratie lyonnaise.

Nous déclarons qu'aucune démarche de
conciliation n'a été faite dans ces trois arron-
dissements que nous représentons, par une
bonne raison, c'est que ce dit comité bour-
geois sait parfaitement qu'elles seraient re-
poussées avec indignation comme, d'ail-
leurs, elles l'ont été déjà dans plusieurs
réunions et dans le cinquième arrondisse-
ment.

Oui, le Comité central bourgeois, le co-
mité des francs -maçons a presque le même
programme que le Comité de l'Alliance,
que le comité des communalistes ; même il
l'a, suivant les occasions , plus radical.
Ainsi, à nos dernières élections municipa-
les, il affichait son programme où la sup-
pression de l'octroi tenait l'entête, et quel-
ques jours après son entrée en fonctions,
ses candidats élus votaient le maintien des
surtaxes.

Il y a quelques jours, il prenait pour can-
didat Jourde, dont il acceptait le program-
me socialiste, communaliste (c'est tout un),
et quelques jours après , à la place de
Jourde qui, honteux d'être patronné par
un pareil Comité l'abandonnait; il mettait
un fonctionnaire public, un ami des con-
gréganistes, un candidat agréable à l'ad
ministration de M. le préfet et de M. le
maire.

Le Comité central bourgeois croit que
l'émancipation des travailleurs pour é're
durable et ne point constituer une injus-
tice nouvelle, doit se faire plus raisonna-
blement que ne s'est fait celle de la bour-
geoisie. Nous ne comprenons pas ce gali-
matias socialiste, mais ce que nous savons
très bien, c'est que tous les bourgeois cen-
traux votent toujours contre les travail-
leurs, votent toujours contre le programme
qu'ils ont signé, et que sur ce terrain de la
foi jurée, nous, républicains « avancés
voulant des réformes politiques et socia-
les », nous ne pactiserons jamais avec le
Comité bourgeois, maintenant Lyon dans
une servitude honteuse et soutenant l'op-
portunisme, prêt à nous conduire à la guerre
et à la dictature.

Nous ne sommes ni anarchistes, ni com-
munistes. Nous sommes socialistes, nous
arborons et soutenons fièrement notre dra-
peau. Tandis que le Comité central des ra-
dicaux n'est qu'un composé de républicains
naïfs, dirigés par des intrigants dont l'idée
de réforme ne va pas plus loin que : Ole- toi
de là que je m'y mette ; à qui le mot de
République sociale écorche l'oreille et ne
c msent pas même à remplacer l'appelation
de monsieur par celle de citoyen.

Le Comité bourgeois nous tend ses
mains fraternelles. Ces mains fraternel-
les, nous les repoussons avec indignation,

car elles sont traîtres et sales, ces mains
qui n'ont cessé de jeter la boue sur les; plus
honnêtes, les plus dévoués républicains,
afin de faire triompher leurs petites criti-
qués.

L'avenir nous appartient. Quant à pré-
sent, nous préférons rester vaincus que de
partager la victoire avec ceux qui ont cou-
vert le vieux drapeau lyonnais do toutes
les hontes de l'opportunisme.

Citoyen rédacteur eh ohefdu Réveil Lyon
nais, nous vous saluons fraternellement.

Pour le Comité de l'Alliance républicaine
socialiste des 1er, 2<s et 4» arrondissement*,

La Commission.

Syndicat iït»s mécaniciens
et sÎK-îiâaii"«s

Plusieurs patrons se sont émus du mot
d'exploiteurs que contenait notre appel
d'hier.

Nous sommes tous unanimes à rendre
justice à la hrute bienveillance que nous
'devons au syndicat des patrons, aux cons-
tructeurs, ainsi qu'aux industriels qui ont
accepté notre règlement,

Nous ne traitons d'exploiteurs que les
patrons qui ne veulent pas se rendre au
règlement commun discuté et accepté entre
patrons et ouvriers et qui exploitent leurs
ouvriers en leur promettant de faire un rè-
glement plus large.

Il y a bientôt trois semaines que _ nous
attendons cette largesse et toujours rien.

Nous ne croyons cependant pas que les
malheureux qui sont restés l'ait fait ] ar
manque de cœur, car l'argent n'a jami'.is
manqué pour faire face à notre engage-
ment : tous les citojrens grévistes touchent
4 fr. par jour.

Nous ne croyons pas, nous le répétons,
que ces malheureux seront victimes des
actes de cet.x qui ont fait leur devoir et
que le patron' va leur appliquer immédia-
tement ce large règlement.

Les homines de courage et esclaves du
vrai principe, la solidarité et qui, sachez -
le bien, ne rentreront, jamais et jamais sans
la capitulation de l'autoritaire seront en-
core fins d'avoir établi les prix de main-
d'œuvre sur une même base et d'avoir fuit
donner du pain plus blanc aux hommes
sans cœur. Nous attendons jusqu'à demain
mardi pour compter les traîtres au devoir.

Nous protestons énergiquement contre la
mutilation que le journal le Progrès a fait
subir â notre appel d'hier.

Pour le syndicat :

NAIME, MARCHAND, MIACHON, GLOPP,
NICOLLBT, ANSELME, BOUDIN.

BULLETINJNJVRIER
Tannerie et Corroierie lyonnaise. — Ci-

toyens. La grèves des ouvriers corroyeura
(veau cire) de la maison Ullmo continue.

Certains bruits tendant à faire croire à
une capitulation aymt circulé, nous nous
engageons à faire respecter les décisions de
la corporation.

Citoyens, lorsque vous croirez devoir
modifier vos décisions, vos mandataires
sont prêts à s'incliner, mais ils n'en conti-
nueront pas moins à défendre les droits
sacrés du prolétariat.

Un dernier mot, citoyens, la guerre est
déclarée, serrons nos rangs, aujourd'hui
nous pouvons réussir, demain, il sera peut
être trop tard.

A bon entendeur salut.
Pour la Commission de la grève :

TABARD et MORESSIER.
»

• •
Aux ouvriers menuisiers. — Tous les

ouvriers menuisiers du 4« arrondissement
sont convoqués à une réunion générale pri-
vée qui aura lieu le mardi 7 février 1882. à
8 heures du soir, chez M. Pelletier, rnar
chand de vins, rue Dumenge, 10.

ORDRE DU JOUR :
Rapport de la commission de surveillance.
Questions diverses concernant la cor-

poration.
La Commission de surveillance.

NOTA. — Ceux qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettres en trouveront à la porte.

• *
Chambre syndicale des ouvriers Bou-

langers. — Nous invitons tous les socié-
taires, à une réunion générale, qui aura lieu
jeudi, 9 février, chez M. Dumas, rue Stella,
n - 12, à quatre heures du soir.

Tout sociétaire manquant à cette réunion
sera passible d'une amende de 1 franc.

ORDRE DU JOUR :

Nomination d'une commission pour l'inté
rôt de la Société.

Le secrétaire, TRILLA.

• m

Offres d'emplois

On demande une bonne, place dss Jaco
bins, 79, au -H

Feuilleton > R™ÏL kYQMMAIS
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Cette no ^n devait être énergique,
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bou.< ^^^ÏSLesSail-prince s'agita' et ses paupières tressau
lll?

Geei n'eut d'à 'iUeurs que laduréed'jm
éclair et rimm-ofr-ité redevint com-
plète. , L
- Bien... -inurmC^a le docteur dont

Je visage paraissait un ^eu Sffiït.
bre. - Je vais -procéder maintenant à
un pansement sérieux. < ,.„ aD_

Et il se mit >m devoir de pose». un dP
pareil sur la blessure. , . ,;. .

Quand il e,„t achevé, Fossaro lu* «»•'
- Vous s; avez c'ue la voiture est là...
Frébault secoua la tête en repli-

<lu-ant :
„„-" Nîj_s ne devons: pas songer à nous
en servir... — La inoindre secousse
^P^eraifrAnfi mort immédiate... —
21 libres que me semblent les chances
«e salut, je ne dois rien compromet-

César fronça le sourcil. .
- r- Mai» alors, que comptez-vous faire

!— ^emanû'a-t-il. , . .
- Le mi MX serait (^laisser le prince

ici... — On enverrait une literie com-
plète et, moyennant une large indem-
nité pour son dérangement, le brave
passeur nous abandonnerait la jouis-
sance de sa maisonnette...

— Bien à votre service, monsieur, et
sans indemnité... — répondit le pas-
seur. — On se doit entr'aider les uns les
autres dans ce bas monde...

Le baron de Fossaro, dont l'idée d'An-
'tonin entravait les projets, fronça de
nouveau les sourcils.

— Vous n'y pensez pas, cher doc-
teur 1 — f t-il à voix basse ; — c'est im-
praticable!...

— Pourquoi donc ?
Le prince aura besoin de soins conti-

nuels qui lui manqueraient ici...
— Je viendrai tous les jours...
— Qui veillera sur lui ?
— On enverra son valet de chambre

et une garde-malade...
— La place fait défaut, et d'ailleurs

on est loin de toutes ressources...
— Sacrebleu ! — dit le docteur avec

impatience, — vous en parlez bien à
votre aise !...•— Trouvez quelque chose
puisque ma proposition n'a pas le bon-
h(ur de vous agréer!...

— Je suis d'avis, moi, de transporter
le prince à Paris.

-- Le moyen d'éviter toute secousse,
s'il vous plaît?

— Il me semble qu en allant au pas...
— Il vous semble mal — interrompit

An^nin. — J'ai une responsabilité, que
diable i' et très grave. — Je ne permet-
trai rfas "oué M de Castel-Vivant soit
conduit en voiture, je ne le permettrai
sous aucun prétexte! - Le blessé doit
conserver,! jusqu'à nouvel oxdie, lapo-
sition horizontale. „, ,,;_„,„

Contredire le docteur eut ete maïa-
droit. , .... . .,

Fossaro, malgvé son irritation inté-
rieure, se garda bien de le faire.

Jl se tut, cherchant un moven,

Le! passeur avait écouté très attenti-
vement l'entretien qui précède.

— Monsieur le médecin — demanda-
t-il tout à coup — voulez-vous me per-
mettre dé vous donner mon petit avis.

— Je vous le permets bien volontiers,
et je le suivrai s'il est bon.

— Il est bon ou mauvais. Ça dépend
de l'endroit où demeuie, à 'Paris, ce
pauvre monsieur.

— Rue François Iep.
— Est-ce loin de la Seine, cette rue?
— A cinq minutes environ.
— Alors je crois mon idée fameuse...
— Parlez vite.
— Voici la chose : — A Port-Créteil

on peut avoir en location un bateau de
promenade garni d'une tente avec ses
rideaux... — On mettra deux bons ma-
telas dans le fond de la barque, on
étendra le jeune homme sur les mate-
las... — il y sera comme dans son lit.
— On descendra lentement, en ramant à
la douce, la Marne jusqu'à la Seine et
la Seine jusqu'à l'endroit le plus proche
do la demeure du blessé... — Là, on le
débarquera tout bonnement en mettant
les matelas sur un brancard, et on le
portera chez lui...

—• Mais c'est très pratique, cela! . . .
— s'écria César dont l'œil unique étin-
cela. — Qu'en pensez-vous, docteur?. . .

Je pense que l'idée est excellente, et
j'adresse à son auteur tous mes compli-
ments.

— Il s'agit alors de la mettre à exé-
cution...

— C'est ce que nous ferons le plus tôt
possible. . . — Il faut un bateau dans
les conditions requises. . .

— Je m'en charge ... — dit le passeur.
— Je suis connu à Port-Créteil ; j'aurai
le bateau, les matelas, des couvertures,
des oreillers et un rameur... — J'y
vais, et je ramènerai tout ça ... — Quant^
au prix,, i

— Faites-le vous-même, —• interrom-
pit Antonin, — et ne marchandez pas...

— Peut-on déjeuner à Port-Créteil?
— demanda César.

— Oui, monsieur, et très bien, chez
le loueur de canots qui est en même
temps restaurateur et qui a une île sur
la Marne où les Parisiens viennent ri-
goler le dimanche et manger des fritu-
res et des matelotes...

-— Prévenez-le que nous nous arrête-
rons chez lui si le docteur n'y voit au-
cun inconvénient...

— Aucun... — répliqua Frébault, —
je déjeunerai même de grand appétit...
— Y a-t-il un pharmacien près du res-
taurant ? — ajouta-t-il.

— Pas loin, à Saint-Maur-les-Fossés,
messieurs.

— Je profiterai donc de notre halte
pour faire préparer une potion dont
remploi me parait urgent... — Allez
vite, mon ami...

— Je cours, mais il faudrait que l'un
de voi s, messieurs, ait la complaisance
de me remplacer si on venait demander
le passage...

— Je m'en charge... — dit Fossaro.
Le passeur prit sa course vers le pont

de Créteil.
— Mon cher vicomte, — poursuivit

César en s'adressant à M. de Cussy, —
donnez, je vous prie, au cocher du
prince l'ordre de repartir, puisque la
voiture nous est inutile... — Il faut que
tout soit disposé à Paris lorsq-e nous
arriverons, et que les hommes et le
brancard attendent sur la berge, près
du pont de l'Aima... — Je me propose
du reste, de vous accompagner jusqu'à
1 ort-Créteil et, après déjeuner, de vous
devancer à Paris, où je surveillerai
moi-même les préparatifs indispensa-

— C'est fort sagement pensé, — ré-
pliqua Frébault, — mais que la voiture
parte toujours d'avance.

Le vicomte de Cussy enjoignit au co-
cher et au valet de pied de repartir
pour Paris , et là de prendre les mesu-
res nécessaires en attendant l'arrivée
prochaine de M. de Fossaro.

Il termina en leur recommandant la
plus grande discrétion vis-à-vis des cu-
rieux.

Le landau s'éloigna et le vicomte ren-
tra dans la maisonnette du passeur.

Antonin, assis au chevet du lit et les
doigts sur l'artère du blessé, comptait
les battements faibles et irréguliers du
pouls.

César et M. de Cussy, debout et si-
lencieux, contemplaient le visage livide
du prince de Castel-Vivant.

Une demi- heure s'écoula.
Au bout de ce temps, le passeur repa-

rut, amenant l'ambarcation attendue.
Tout ce qu'avait demandé le docteur

s'y trouvait entassé.
On fit un lit sur le plancher, sous la

tente, et on y transporta le prince.
Le passeur reçut l'ample gratification

qu'il méritait, puis les trois hommes
montèrent dans la barque qui, conduile
par un seul rameur, gagna le large et
suivit sans secousse le fil de l'eau.

César de Fossaro et Fernand Volnay
avaient deviné juste en attribuant à la
marquise le cri poussé derrière la
haie.

Seulement le comédien se trompait en
supposant que Lazarine n'avait quitté
son poste d'observation qu'après la
chute du petit prince.

Les mains crispées, la poitrine hale-
tante, les yeux hagards, madame de la
Tour du Roy, nous le savons, suivait
les péripéties du duel en souhaitant
avec une indicible ardeur le triomphe
de son champion.

En voyant Fernand rompre d'abord
et sauter sur la levée du bateau, elle
s'était sentie défaillir,

Quand elle le vit s'élancer, glisser et
tomber à genoux en livrant à i'épée du
prince sa poitrine découverte, elle lais-
sa échapper de ses lèvres un cri d'ef-
froyable angoisse; puis, le jugeant
perdu sans ressource, elle mit ses denx
mains sur ses yeux et, prise d'une véri •
table folie, elle se jeta à traverschamns
courant sans savoir où , chancelant
dans les sillons, ne regardant point en
arrière.

Elle regagna ainsi le chemin de ha-
lage. continuant à fuir comme une ner-
sonne poursuivie; elle atteignit la levée
du pont de Créteil, et en quelques Es
elle en franchit les marclies

Ce dernier effort Pépuisa, Elle traver-
sa la chaussée et vint tomber sans con-
naissance à la porte de la maison du
marchand de vin restaurateur devant
laquelle stationnaient deux voitures
celle qui l'avait amenée,et celle de Fer-
nand Volnay et de ses témoins.

En entendant le bruit d'une chute
succédant à celui d'une course rapide,
les deux cochers installés près du comp-
toir où ils trinquaient fraternellement,
et le patron delVtabli s meit lui-même,
sortirent en toute hâte et virent avec
stupeur une femme élégante étendue
dans la poussière et ne donnant pas si
gne de vie.

Ils s'approchèrent du corps pour le
relever.

— Saperlipopette!... — s'écria le
cocher du boulevard de Courcelles.
— Mais c'est la petite dame que j'ai
conduite hier soir à Belleville et ame-
née ici ce malia. — Qu'est-ce qui
lui est arrivé? — Est-ce qu'elle est
morte?...

Le restaurateur s'était penché vers
Lazarine.

— Non. . non. — répondit-il, — elle
n'est qu'évanouie.

(A suivre.}




